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      Pour mon merveilleux mari, Josh Brimer. Ton soutien signifie plus pour moi que d’être publié et de prendre un café.
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      J’ai tant de gens à remercier. D’abord, mon premier groupe d’écrivains, Date Limite pour les Auteurs. Sans eux, particulièrement Becky Crookman, critiquant mes histoires, je sais que mon voyage d’écrivain n’aurait pas été si loin. Cheryl Gilmore pour comprendre les luttes d’un écrivain et pour être mon amie. Ellie Alexander, tu m’aidas à améliorer mon manuscrit et me montras ce que cela signifie d’être un écrivain accueillant. Et un énorme cri à mon mari. Tu lus presque tout ce que j’ai écrit. Tu corrigeas mes erreurs simples et puis certains. J’apprécie tes idées honnêtes parce que parfois mes idées sonnent mieux dans ma tête que ce que j’écris. Merci aussi mes enfants incroyables. Ils me rappellent que je dois prendre des pauses et c’est amusant. Finalement, merci à vous Next Chapter pour me donner une chance.
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      Jane Jackson, ma nouvelle patronne, était devant moi. Au moment où elle traversa la Librairie de Teresa, je savais que Jane serait des problèmes. Elle portait un costume gris qui était trop chaud pour un été dans la Tennessee avec une chemise blanche, serrée contre son décolleté. Les cheveux bruns de Jane étaient enveloppés dans un rond serré, ce qui me fit demander si cela lui donnait des maux de tête. Ces hauts talons aiguilles étaient plus appropriés pour les femmes qui s’asseyaient sur des chaises de bureau toute la journée et assistaient à des déjeuners ostentatoires, plus qu’une journée à ouvrir des caisses lourdes ou à remplacer les étagères. Ma nouvelle patronne semblait sortie d’un magazine Vogue.

      « Je suis virée ? » je demandai.

      « Virée est un mot fort. Mais oui, Garnet », Jane dit nonchalamment. « Après aujourd’hui, la librairie de ma tante sera fermée en permanence. » Ses doux yeux bruns étudièrent le plancher de vente. Je savais que Jane remarquait la tour de livres qui avaient besoin d’une maison au lieu d’être poussés contre le mur pour y faire face plus tard. Plus elle absorbait le désordre de la boutique, sa grimace devenait pire.

      Je voulais dire quelque chose. Tout ce qui pouvait changer son avis, la surprise de la fermeture du magasin me laissa sans voix.

      Finalement, elle tourna son attention vers moi. « Comme je te dis dans mon email, je te rembourserai pour le travail que tu as fait. » Jane fit une pause, en lisant mon visage. « C’est juste une librairie d’occasion. Rien de personnel. »

      « Rien de personnel ? » je répondis vivement. « La librairie est tout pour moi. Je travaille ici depuis des années et je dirigeai le magasin seule pendant un mois. »

      Jane me regarda sans expression. Elle se sentait comme si elle était la directrice de l’école en écoutant une plainte triviale d’un étudiant. Alors que Jane pensait que fermer le magasin était simplement une affaire, mon cœur était brisé. La Librairie de Teresa était ma vie et ma passion.

      Ma carrière.

      Princess, un chat noir et blanc qui vit ici, sauta sur le comptoir à côté de l’ordinateur carré que le magasin utilisait comme caisse enregistreuse. Jane fit un pas en arrière comme si le félin smoking était une panthère féroce. Princess se redressa en attendant d’être reconnue.

      Jane haleta. « Je ne savais pas que Tante Teresa avait des animaux dans sa boutique. »

      Je caressai Princess de la tête à son dos. Elle se tourna vers moi, ronronnant. J’admirai la ligne de points noirs le long du décolleté de Princess, ce qui lui donnait droit à une royauté avec son nom.

      Comment Jane osait appeler Princess un simple animal. Votre Altesse aurait été plus appropriée.

      « Ta tante aimait les chats. » Je doutai de devoir le prévenir à propos de l’autre chat, Butterscotch, mais je rejetai rapidement l’idée. Jane le découvrirait bientôt.

      Jane regarda Princess avec mépris et tourna son attention vers son environnement. « Cet endroit est un désastre. Tu aurais dû le nettoyer avant mon arrivée. »

      Piles de livres pour les commandes en ligne remplissaient un côté du comptoir en forme de L tandis que d’autres étaient réservés aux clients. Les sacs en plastique restaient dans une boîte en carton au lieu d’être accrochés à un crochet près de la caisse enregistreuse. Il y avait des signets de livres dans une grande tasse de café gratuits pour quiconque voulait un. Heureusement, Jane ne pouvait pas voir le désordre des casiers sous le comptoir. Avec un pied, elle poussa le nettoyant Windex et les serviettes en papier plus profondément dans l’espace. Ils ne se déplacèrent pas très loin.

      De la grande fenêtre, la lumière du matin se levait entre les quatre rangées d’étagères. Le plus petit des quatre à hauteur de l’épaule avait des cahiers donnés et étaient gratuits pour tous. La plupart des papiers avaient été arrachés, mais les habitants savaient que Teresa n’était pas du genre à jeter les choses parce qu’il manquait quelques pages, ou la moitié entre elles. Ils étaient des trésors parfaits pour les enfants qui aimaient gribouiller. Les trois autres étagères étaient pleines de livres de fiction de divers auteurs qui avaient été publiés au cours des cinq dernières années ou avaient conservé la popularité. Si j’avais le temps et une paire de mains supplémentaires, j’aurais reconnu les romans par genre.

      Boîtes pleines avec des exemplaires supplémentaires qui étaient déjà sur les étagères, se levaient à la fin de chaque rangée. Je voulais les mettre en haut, mais je ne réussissais jamais à le faire car il y avait des choses plus grandes qui devaient être faites avant l’arrivée de Jane. La chambre à ma droite contenait des livres de romance et d’horreur. Les clients parfois mettaient un livre indésirable au mauvais endroit, une bataille en cours dans laquelle je refusais à me rendre. Bien qu’il s’agît de fiction en général, les livres étaient souvent serrés dans des sections. Les romans devaient être mieux espacés et classés par ordre alphabétique. Une fois que je recyclasse les cahiers à moitié remplis, j’aurais l’espace.

      Je tremblai quand Jane leva les yeux. Les lumières de la corde du ballon jetaient un éclat magique bien que certaines des ampoules avaient brûlé. Le temps était passé, et je n’avais pas eu la chance de les remplacer, ou mieux encore, demander à quelqu’un qui avait plus de cinq pieds et deux pouces pour m’aider.

      Une seule employée ne pouvait pas faire beaucoup plus que cela.

      Jane ne vit pas ce que j’avais accompli. En dehors de la gestion des affaires, je donnais des livres pour enfants à des églises et des bibliothèques, je m’occupais de vendre sur le trottoir pendant le week-end, ce qui était un grand succès, et une fois j’étais restée après heure, déplaçant l’échelle autour de la boutique avec un plumeau Swiffer. Mentalement, je me tapai le dos pour tout mon travail.

      J’avais probablement besoin d’avertir Jane de l’étage. Si elle pensait que le magasin avait désespérément besoin de soins tendres et affectueux, attends jusque qu’elle vît le bureau. Teresa était connue pour beaucoup de choses, mais l’ordre n’était pas l’un d’eux.

      Pendant je regardais Jane se secouer les poils de chat, je souhaitai qu’elle eût vu l’endroit avant que je nettoyasse. Si elle l’avait fait, alors elle aurait apprécié les innombrables heures que j’avais passées à essayer de mettre la librairie en ordre. Après l’avoir fournie, organiser les livres, appeler les clients, répondre au téléphone, le travail de bureau, et prendre soin de deux chats, certains jours je n’avais pas énergie de faire autre chose.

      « Que sont ces taches sur le tapis ? » Jane regarda férocement le plancher vert. Elle s’éloigna comme si les taches montaient sur ses jambes pour l’avaler complètement.

      Je voulais jeter un tapis sur les taches mais j’oubliai de le sortir de mon coffre ce matin. « Café. »

      « Teresa servait le café ici ? » La voix de Jane monta une octave tandis que ses yeux se posaient sur Princess.

      Princess ronronna plus fort. Je lui caressai la tête.

      « Juste une fois. » Je me souvins de la mémoire. Une chatte curieuse ne se mêlait pas bien avec des boissons chaudes. Teresa mit une cafetière un matin froid de Janvier, me disant, « Ça va être génial. J’ai voulu faire cela pendant longtemps. » Malheureusement, lorsque le premier client servit une tasse, Princess sauta et lui donna un choc de mort. Douze tasses de liquide chaud tombèrent au sol. Peu importe combien de fois nous mîmes du shampooing sur le tapis, la tache refusa de partir. Quelques jours Teresa plaisantait sur changer le nom de Princess à Rosy, la fouineuse.

      Jane se ressaisit en plaçant une main près de son décolleté tandis que l’autre s’enroulait autour de sa taille. « Cet endroit est une porcherie. Comment Tante Teresa permit que cela parût si mauvais ? » Sa question semblait rhétorique. Étant la seule nièce de Teresa, Jane dut être témoin du comportement désorganisé de sa tante.

      « Le cochon est en haut », je dis sarcastiquement.

      Ses sourcils s’arquèrent soudainement. Je continuai à caresser Princess, appréciant l’expression horrifiée de Jane. C’était le moins que je pouvais faire puisque tout mon travail acharné m’avait valu d’être licencié.

      « Est-ce qu’il y a vraiment un cochon ici ? »

      J’hesitai un instant avant de dire non à Jane. Par l’expression de son visage, Jane n’appréciait pas mon humour.

      Avant que n’importe quoi d’autre fut dit, les cloches attachées à la poignée de la porte sonnèrent. Princess sauta du comptoir pour saluer notre premier client. J’adoptai mon meilleur sourire, espérant que Jane remarquerait mon éthique de travail et que la Librairie de Teresa était assez occupée pour rester ouverte. Je devais la convaincre de garder le magasin.

      Il n’y a pas de meilleure façon qu’avec un client.

      Jane cria: « Aujourd’hui il y a un rabais de trente pour cent supplémentaire. »

      Ma confiance tomba à la vue de Sasha Whitlock. Au lieu de ses cheveux habituels en se levant du lit, les mèches blondes de Sasha étaient ondulées. Elle portait un t-shirt de jeu vidéo avec laquelle je savais qu’elle dormait fréquemment. Au moins ses jeans n’avaient pas de trous ou de déchirures, et ses chaussures étaient impeccables.

      « Vous êtes la nièce de Teresa ? Jane Jackson ? » Sasha demanda après caresser la tête de Princess. Jane acquiesça et commença à répondre quand Sasha l’interrompit. « En fait, je suis ici pour récupérer mon travail. Il y eut un malentendu et je veux me racheter. » Sasha montra un sourire encourageant.

      « Stupide Sasha », je pensai. Ce sourire sournois ne fonctionnait jamais avec Teresa. Ou avec moi.

      « Le magasin ferme définitivement », Jane dit comme une question de fait.

      Le visage de Sasha tomba. « Oh. Pourquoi ? »

      « En fait », je dis avant que Jane pût parler, « nous n’avons pas confirmé la fermeture du magasin. Jane n’a pas connu… » Je me maudis de ne pas penser aux choses et je dis le premier nom qui me vint à l’esprit. « Peggy Sue. Jane ne l’a pas connue encore. »

      « La chienne métisse à qui les enfants font la lecture le Samedi ? »

      Peut-être que je devrais avoir choisi un client régulier qui dépense de l’argent plutôt que Willie qui vient avec sa chienne pour que les enfants peuvent pratiquer leurs compétences en lecture.

      « Tout le monde aime Peggy Sue. » Je me tournai vers Jane, espérant que le fait l’impressionnât.

      Au lieu de cela, ma patronne, ou nouvelle propriétaire, sembla aussi perdue que Sasha, et non d’une manière inspirante. « J’héritai de la boutique après de décès de ma tante. Je réfléchis beaucoup et décidai de fermer ses portes. »

      J’avais besoin de m’efforcer plus, mais j’attendrais jusqu’à que Sasha fût partie. C’était entre Jane et moi.

      « C’est dommage », Sasha haussa les épaules. « Ah, bon. Cela valait la peine d’essayer. »

      Je secouai la tête derrière elle. Elle espérait vraiment obtenir son travail sans effort ? Typique de la paresseuse Sacha.

      Jane et moi regardâmes Sasha se diriger vers la sortie. Une femme basse aux cheveux noirs passa devant la fenêtre. Intérieurement je fis une grimace. Pourquoi Doris Hackett venait aujourd’hui ? Elle était venue ici il y a deux jours et avait acheté trois livres de poche. Elle les avait déjà lus ?

      Je trottai autour du comptoir pour murmurer un avertissement à Jane, mais j’arrivai trop tard. Elle entra au moment même où Sasha posait la main sur la porte battante. Les cloches sonnèrent avec une tension instantanée. Doris plissa les yeux alors que le corps de Sasha se raidissait. « Es-tu venue mendier ton travail ? » elle se moqua.

      « Ce ne sont pas vos affaires, avec tout le monde à Sevier Oak. » Le caractère de Sasha me prit par surprise. Elle avait été insolente dans les dos des gens, mais jamais en face.

      « Teresa te vira pour une raison. Paresseuse. Tu jouais aux jeux vidéo toute la journée et tu fus en retard au travail trop de fois. »

      « Les études montrent que les personnes qui jouent à des jeux vidéo sont plus intelligents que ceux qui ne le font pas. » Les yeux de Sasha se déplacèrent vers le haut et vers le bas.

      Doris rit, mais ça sonna forcé. « Google te dit ça ou une sorcière? »

      « Une sorceleuse », Sasha rétorqua.

      Je voulais me cogner la tête contre une étagère.

      Doris semblait perplexe. « Une quoi ? »

      Pendant que Sasha décrivait un personnage d’un jeu vidéo de fantaisie, Jane fit un pas en avant. Je secouai la tête, espérant qu’elle comprendrait qu’il ne fallait pas intervenir. J’avais appris qu’il était meilleur que les femmes, comme Sasha et Doris, dissent ce qu’elles avaient dans leurs esprits. Une fois qu’elles se sont déchargées, elles continuent leur journée. Malheureusement, Jane ne remarqua pas mon signal.

      « Je pense que Sasha se réfère à une émission de télévision avec Henry Cavill », Jane dit. « Mais, mesdames… »

      « Le jeu vidéo apparut avant qu’il ne fût une émission de télévision », Sasha contre-attaqua.

      Je mis les yeux au ciel. Comme la vraie souris de bibliothèque dans ce groupe, je décidai de parler au nom des livres. « En fait, c’est une série de livres de fantaisie écrits par Andrzej Sapkowksi. »

      Les trois me regardèrent. Sasha soupira, agacée. Doris grogna comme si elle sentait quelque chose de désagréable alors que Jane me faisait un signe avec la main pour que j’arrêtasse de parler.

      « Une chose intéressante, je continuai, notre chatte ici vraiment s’appelle Princesse Ciri, par un personnage du livre. » C’était un mensonge. Princess était simplement Princess, mais Teresa n’était pas ici pour discuter.

      « Qu’est-ce que ç'a à voir avec ce que nous parlons ? » Sasha demanda.

      J’évitai encore de mettre les yeux au ciel. En plus de montrer mes connaissances sur les livres et défendre l’auteur Polonais, je suppose que cela ne signifiait rien.

      Jane répéta le spécial d’aujourd’hui: « Les livres ont un rabais supplémentaire de trente pour cent. »

      Au contraire de Sasha, Doris semblait qu’elle était sur le point de pleurer. La journée devenait de plus en plus curieuse.

      « Il semble que tu vas devoir dépenser tes pennies brillantes dans l’autre librairie du village », Sasha rit.

      Je regardai férocement mon ancienne collègue. La dernière chose que je voulais entendre était parler de l’adversaire de notre librairie.

      Doris partageait ma passion. « Alors, va là-bas, paresseuse. Peut-être Voss recycle les déchets. »

      « Regarde qui parle, paresseuse. » Sasha donna Doris un regard que je ne pus pas comprendre. Quelque chose dut se passer entre elles quand Sasha travaillait encore ici. « Un jour quelqu’un va te couper avec un valet de pique, et ce jour-là, je vais en rire. »

      Une expression traversa le visage de Doris. Une que je n’avais jamais vue dans les années qu’elle achetait ici. Peur. Jane semblait vouloir dire quelque chose.

      Il est temps que j’intervienne.

      « Si vous avez quelque chose à vous dire, faites-le ailleurs. Pas ici. » J’utilisai le ton autoritaire que ma famille m’apprit.

      Sasha écarta les lèvres pour dire quelque chose, mais puis elle réfléchit et elle se tut. Doris devint soumise.

      Certains jours j’aimais que mon nom de famille était Stone. Bon, choisissez. »

      Sacha poussa Doris de côté, faisant reculer la femme de quarante ans vers la porte. Doris ouvrit la bouche. J’attendais un commentaire sarcastique de sa part, mais rien ne sortit. Ella juste regarda pendant que Sasha défilait sur le trottoir.

      Elles agissaient bizarrement. De la nature détendue de Sasha à son caractère sarcastique, et l’esprit froid de Doris se calmer. Aujourd’hui se sentait plus comme un Vendredi de Terreur qu’un Lundi. Il s’était définitivement passé quelque chose entre les deux.

      « Je n’ai pas besoin de la réduction, mais je la prendrai quand même. » Doris alla vers la salle des offres comme si rien ne s’était passé. Ses joues rougies disaient le contraire.

      Jane attendit pour parler jusqu’à ce que ses pas pénétrassent plus profondément dans la boutique. « Où est le bureau ? »

      La question me ramena à mes problèmes. Son ton me rappela pourquoi je n’aimais pas les gens qui portaient des costumes. Ils étaient tous des gens qui avaient faim pour l’argent, ignorant les sentiments des autres. Je me retournai et j’indiquai la chambre de romance/horreur. Depuis notre angle, nous ne pouvions pas voir les escaliers menant au bureau. Sans un autre mot, Jane zigzagua entre les étagères vers l’escalier principal. Alors que les talons de Jane s’éloignaient, mes épaules tombèrent.

      Je regardai autour de moi la Librairie de Teresa en l’admirant pour la dernière fois. Certaines personnes, comme Jane, voyaient du désordre et des tas de détritus, mais je voyais la beauté et la personnalité. Ici, je pouvais respirer la forte odeur de moisissure que je trouvais en marchant dans les couloirs des romans. C’était un endroit où les amateurs de livres, comme moi, passaient des heures avec leurs doigts, en frottant les lombes des livres pendant que leur panier de courses devenait plus lourd.

      Il y a vingt ans, Teresa Jackson avait ouvert la librairie. Ella travaillait autant qu’elle lisait. Tous ses « trésors » avaient une histoire. Teresa savait quand et où elle avait acheté chaque article et les avait placés sur les dessus des étagères comme décoration. Il y avait une poignée de tasses à café sur le dessus. Elle craignait de les casser mais refusait de les donner. La plupart des trésors étaient casques de football Américain, l’une des principales universités de l’état. Peyton Manning signa un pendant son temps à l’Université de Tennessee. Je le découvris instantanément parce que c’était le seul casque dans une boîte en plastique. Teresa l’admirait si souvent que je pense qu’elle était secrètement amoureuse de l’ancien quarterback.

      Teresa avait aussi un esprit vif. Elle se souvenait de tous les livres qui entraient et sortaient de la boutique. Si un client demandait un certain livre, Teresa irait directement à sa place pour le chercher sans vérifier la base de données de l’ordinateur. Malgré le désordre, Teresa savait où tout était. Après avoir travaillé ici six ans, moi aussi.

      Nous avions prévu de rénover le magasin, rendre l’endroit plus grand et moins encombré. Maintenant, debout parmi les livres, je me sentais seule alors que les souvenirs que j’avais commençaient à s’estomper.

      Un cri interrompit le silence. J’étais amusée d’entendre d’où il venait.

      En haut. Jane dut avoir trouvé le deuxième chat dans le bureau. Ou mieux encore, Butterscotch trouva Jane.

      « Hey! » Jane cria. « Garnet. »

      Je montai en courant sachant ce qui c’était passé. En toute sécurité dans le couloir étroit, Jane était serrée contre le mur, regardant le bureau de Teresa. Je retins le rire.

      « Quelque chose ne va pas ? » je demandai, m’approchant d’elle.

      Jane me foudroya avec le regard.

      « Tu ne parlas pas du hibou. »

      J’entrai dans le bureau, libérant mon rire. Butterscotch était assise sur le bureau avec un visage grincheux. Sa queue épaisse balançait d’un côté à l’autre. Ses yeux jaunes profonds pénétraient Jane.

      Je levai la deuxième chatte. « As-tu déjà vu un hibou à quatre pattes ? » je dis. « Son nom est Butterscotch. La sœur de Princess. »

      Jane ne bougea pas. « Je pensais que c’était une statue jusqu’à ce que je me suis assis sur la chaise. »

      « Oui, Butterscotch est bonne pour rester immobile et regarder. » Probablement son meilleur trait. Je ne pouvais pas compter combien de fois Butterscotch m’avait effrayé quand je sentais que quelque chose me regardait. Je me retournerais et trouverais ces grands yeux jaunes qui m’observaient depuis le haut du classeur. À distance, Butterscotch pouvait ressembler à un hibou en raison de ses taches brunes de poils entrelacés dans le noir.

      « Butterscotch déteste presque tout le monde », j’ajoutai.

      Une fois que je mis Butterscotch dans une autre pièce à l’étage, Jane s’éleva au-dessus de moi, plus en colère qu’avant. Peut-être que j’aurais dû l’avertir sur Butterscotch.

      « C’est plus encombré ici », elle se plaignit, ses bras s’agitant légèrement.

      « Je n’eus pas le temps de nettoyer ici. Teresa allait rénover et se débarrasser de beaucoup de choses. » Je n’avais pas cru les mots de Teresa même pour une seconde. La rénovation n’aurait fait qu’accumuler des choses nouvelles. Encore une fois, je ne dis pas ça à Jane.

      Jane prit un moment pour serrer le pont de nez entre le pouce et l’index, avant de dire, « Où Teresa gardait-elle les choses importantes ? Les impôts ? Factures d’électricité ? »

      « Le classeur. C’est dans le bureau dont Butterscotch dort. » Je dis, puis je courus rapidement vers la deuxième rampe d’escalier qui menait à la salle des offres.

      Doris errait le long d’un chemin étroit derrière une étagère. Ne voulant pas lui parler, je me faufilai. Quand j’arrivai à la zone principale, c’était comme de l’air frais. Princess était couchée sur le dessus d’une étagère jusqu’à ce qu’elle me vit et sauta. Elle sauta vers moi en suppliant s’il te plaît caresse-moi. Je la pris dans mes bras. Elle me caressa le menton. Sa fourrure sentait les livres.

      « Qu’est-ce que je vais faire ? » je chuchotai. Princess miaula et me donna un coup de tête. Il doit y avoir un moyen de garder le magasin ouvert.

      Puis un deuxième bruit se produisit suivi de quelque chose qui tomba au sol. Je regardai vers la salle des offres. D’ici je ne pouvais pas voir l’entrée. Qu’est-ce que Doris faisait ? Ou Butterscotch effraya encore la Patronne ? Non, je décidai. Le sont vint certainement de la salle des offres.

      Au moment où je faisais un pas dans cette direction, un autre choc retentit dans le magasin. J’accélérai le pas. Je me demandais si Doris était en train de frapper l’étagère ? Princess sauta de mes bras, clouant ses griffes arrières sur moi pendant elle fuyait.

      « Aïe », je criai. Les coups de pied continuaient. « Doris ? » j’appelai en allant à l’arrière du magasin. Le son devint plus fort. « Doris ? Qu’est-ce que tu fais ? »

      « Garnet ? » La voix de Jane voyagea l’escalier suivi du bruit des pas de ses pieds. Ou c’étaient les pas de quelqu’un d’autre ?

      Je l’ignorai. Quand j’entrai à l’arrière, Jane s’écrasa contre moi. Nous tombâmes tous les deux au sol. Ma tête tournait alors que des sons retentissaient dans mes oreilles. Je ne pouvais pas distinguer ce qui se passait. Quelqu’un criait ?

      J’essayai de me lever, mais Jane se retourna, me poussant vers le bas.

      « Hey! » je dis Jane. « Aïe. Tu es sur moi. »

      « Tu me donnas un coup de coude », elle cria pendant que nous luttions pour nous libérer l’une de l’autre.

      « Pourquoi crias-tu ? » Jane cria une fois que nous nous libérâmes.

      « Ce n’était pas moi », je dis errant dans les couloirs jusqu’à ce que je trouvai Doris Hackett.

      Jane me suivit, parlant sans arrêt jusqu’à ce qu’elle vit Doris aussi. Nous restâmes figées sur place. Les yeux de Doris regardaient sans vie au plafond. Une petite traînée de sang coulait de son front. Il y avait des livres de la bibliothèque inférieure éparpillés autour de ses pieds, avec une bouilloire.

      Je haletai horrifiée quand je vis un couteau près de la main de Doris et un petit oreiller avec un trou ouvert au milieu.

      Jane chuchota. « Elle est morte ? »
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      Je m’appuyai contre le bâtiment des Vieux Trésors, regardant sous la couverture de l’auvent pendant que je jouais avec mon collier. Un vent rafraîchissant et l’ombre m’aidaient à me rafraîchir de la chaleur de l’Est de Tennessee. L’activité sur Copper Street avait cessé. Hommes et femmes en uniformes bleus sécurisaient la scène avec leurs véhicules et cônes orange. Les conducteurs déviaient dans les rues latérales tandis que les employés de magasin et les acheteurs familiaux saupoudraient le trottoir, en regardant avec incrédulité.

      Sevier Oak était un village simple caché dans la vallée des Montagnes Fumantes et portait le nom de l’habitat densément boisé. Les gens souvent négligeaient le petit village en raison de son manque d’attractions, et population minuscule. Les villages voisins décrivent souvent Sevier Oak comme « le milieu de nulle part. » Quelle que soit notre taille, cela n’empêchait jamais les gens de prendre une bouchée avant de continuer vers la ville la plus proche, Bristol.

      Mon village natal avait une ambiance historique, surtout Copper Street et les routes qui en sortaient. Les bâtiments en briques entourant la bande principale furent construits au début du XXe siècle. C’était autrefois le cœur de Sevier Oak. Il y avait une fois un magasin de médicaments, quincaillerie, produits secs, et généraux, et un hôtel où les gens restaient pour deux dollars la nuit. Je le savais parce que les propriétaires originaux avaient peint le prix sur la brique, qui fut maintenu au fil des ans. Ces magasins déménagèrent ailleurs dans Sevier Oak tandis que d’autres prirent leur place, cependant le bureau de poste et le palais de justice restèrent dans la même structure. L’intérieur changea pour répondre aux besoins modernes, mais pas la structure. D’où je me tenais, je voyais le palace de justice. Les hautes colonnes blanches, le dôme, et les mâts des drapeaux étaient beaux parmi la végétation plantée près.

      Des peupliers d’Amérique parsemaient Copper Street entre les lampadaires. Les façades des magasins avaient de grandes fenêtres tandis que le niveau supérieur avait trois à cinq fenêtres rectangulaires. Malgré la chaleur, le paysage avait l’air impressionnant. Je pensai toujours que le vert vif et le rouge délavé allaient bien ensemble.

      Alors que la foule grandissait sur Copper Street, cela me rappela l’élément le plus célèbre du village. La curiosité indiscrète. Moi, par contre, je savais garder mon équilibre. Grandir dans une famille policière m’apprit à prendre soin de mes amis et de mes voisins. Mais je savais aussi que les rumeurs se répandaient, comme le beurre fondant sur l’épi de maïs. Dans mon village, on ne regarde pas par le coin de l’œil, en prétendant qu’on ne regarde pas. Au sud nous arrêtons et nous restons à regarder. Certaines personnes enregistraient la scène avec leurs téléphones portables en l’air tandis que d’autres avaient la capacité de regarder et d’envoyer des messages de texte en même temps.

      Megan, ma meilleure amie, probablement entendit la nouvelle avant que j’eus l’occasion de lui dire.

      Je me frottai le visage, sentant la sueur se formant dans mon dos. Heureusement, mes cheveux de platine ne se cramponnaient pas à la chaleur, comme ils avaient l’habitude quand j’avais embrassé mes cheveux noirs naturels. Pour l’instant, je las suçai et continuai à attendre. Je savais très bien que les procédures policières prenaient du temps. Papa, Pierre Onyx, était un policier ici avant d’être transféré à Nashville comme détective et mon grand-père était l’ancien chef de la police du village.

      À tout moment, j’espérais voir Pierre, mon grand-père, émergeant de la foule. Sa tête chauve correspondait à con comportement raisonnable. L’été dernier, il prit sa retraite en tant que chef de la police et il devint simplement Pierre d’Argent Fine. Dès mon plus jeune âge, ma famille m’apprit à respecter les forces de police et d’appeler mon grand-père, Chef Pierre ou simplement Pierre. Même Papa appelait son père, Pierre. Après vingt-deux ans, je ne pouvais pas l’appeler autrement.

      Pendant que j’étais attentive à Pierre, j’explorai la rue, ignorant les curieux. Avec le coin de l’œil, je vis Jane Jackson. Elle marchait en s’éventant. Regardant son costume gris me fit sentir plus en sueur. Malgré la brise et les nuages, la sueur coulait dans mon cou. J’étais encore amère de la fermeture du magasin, mais je ne voulais pas non plus qu’elle s’évanouît. Quand un policier regardait dans ma direction, j’attirerais son attention pour le bien de Jane.

      Pendant que je regardais les officiers, mes pensées étaient concentrées sur ce qui s’était passé. Doris Hackett était morte. Son corps sans vie dans le couloir me vint à l’esprit. Pendant que je demandais de l’aide, j’avais étudié le sang sur son front. Je n’aurais pas été surprise si la cause du décès avait été un coup à la tête. J’entendis beaucoup d’histoires de Papa et de Pierre pour savoir que la mort de Doris n’était pas un accident. Quelqu’un la frappa. Mais qui ? Mes yeux se tournèrent vers la seule autre personne dans la librairie.

      Jane Jackson.

      Mais comment ? Elle était là-haut quand Doris fut tuée. Jane ne pouvait pas courir en bas d’une volée d’escaliers avec des talons hauts, tuer Doris, et courir de retour seulement pour me heurter quelques instants plus tard.

      Pouvait-elle ?

      Ou était-ce plus long quand j’entendis le cri de Doris et courus dans la salle des offres ?

      Laisse la police s’en occuper, je me dis en prenant mon collier.

      Pour empêcher mon esprit de s’accélérer je regardai au loin. Je vis le sommet d’un certain bâtiment. La haute structure en béton heurtait les briques. Je jetai un regard de haine, craignant ce que le rival de la librairie penserait. Une célébration serait mon hypothèse.

      Drake Voss était le propriétaire de Voss-de-Livres. Pour moi, le nom sonnait ringard plus qu’être un jeu de mots intelligent avec le nom du fondateur. Voss-de-Livres était une chaîne de librairie du sud et était rapidement en croissance en nombre, principalement en Géorgie et les Carolines. Quand Drake décida d’en construire une à Sevier Oak il y a quatre ans, Teresa l’accueillit à bras ouverts. Elle croyait que le propriétaire aimait les histories autant qu’elle. Après leur premier rencontre, il devint clair que Drake Voss aimait seulement l’argent. Je n’étais pas surprise par sa cupidité parce qu’il portait des costumes serrés. Drake avait offert d’acheter la Librairie de Teresa à plusieurs reprises. Heureusement, ma chère patronne n’abandonna jamais.

      Je me déplaçai pour éviter de voir le toit du bâtiment. Mes yeux atterrirent sur Jane. Cette journée aurait-pu être plus stressante ?

      Clara Hackett, la sœur de Doris, sortit de la foule. Le malheur doit avoir entendu et frappé. Je gémis. Elle fit irruption vers la librairie. Son visage était rouge comme la betterave, soit par la chaleur de l’été ou par les nouvelles dévastatrices. Je sentais que c’était le dernier. Un officier l’arrêta à mi-chemin. Avec ses mains fermement placées sur ses hanches, Clara écouta pendant que l’officier expliquait ce qui s’était passé. Elle enterra soudain son visage dans ses mains. Mon cœur me faisait mal pour elle. Je ne croyais pas que les sœurs Hackett étaient proches, cependant, la mort n’était pas une occasion heureuse.

      Puis Clara esquiva l’officier avant qu’un deuxième officier bloqua son chemin. « Donnez-moi les clés de ma sœur », elle exigea, tendant la main. « Toutes ses affaires m’appartiennent maintenant. Allez chercher le sac à main de Doris. Ses clés sont à l’intérieur. »

      Un troisième officier apparut. Les deux autres officiers s’écartèrent, lui laissant traiter avec Mlle. Hackett. Si je n’avais pas connu l’Agent Idris Underwood comme un des amis les plus proches de Papa, je serais aussi nerveuse pour lui. Seule la voix profonde d’Underwood pouvait arrêter une bagarre dans un bar selon les histoires de Papa.

      « Les biens de Doris sont maintenant une évidence », Underwood rugit.

      Clara fit un pas en arrière, probablement surprise par son ton. « Bon, moi », elle trébucha sur ses propres mots. Après quelques instants, elle trouva son courage. « Doris était ma sœur, et en tant que son seul parent vivant, ses affaires doivent être miennes maintenant. » Elle sortit son menton comme si ses mots avaient plus d’autorité.

      Je levai les yeux au ciel et secouai la tête. Une fois qu’Underwood imposait son autorité, il ne changeait pas sa décision. Les histoires de Papa n’avaient pas à m’apprendre sur son obstination. J’avais déjà été témoin quand Underwood était l’arbitre du lycée. Il n’acceptait aucune bêtise de parents, fanatiques, ni de personne dans cette affaire. Une fois sa propre femme l’interrompit pour un strike appelé quand leur fils était batteur. À ce jour, il dit encore qu’il fit le bon appel.

      Quelque chose bougea à côté de moi, en me faisant sauter. Je regardai et vis Preston Powell debout à côté de moi. Il sentait un mélange de sueur et de sciure, ce n’était pas une odeur agréable. Un chiffon rouge sale était attaché autour d’une main. Ses bottes de travail avaient vu des jours meilleurs. Il y avait un ruban adhésif enroulé autour de la partie avant d’une botte tandis que l’autre semblait décolorée. Éclaboussures de peinture décoraient son blue jeans. Je ne pus pas m’empêcher de remarquer un trou dans une de ses poches arrière. Rapidement je détournai le regard. Preston devait avoir environ l’âge de Papa s’il n’était pas plus âgé.

      Preston m’affronta. « Que se passe-t-il ? » il pointa avec son bon pouce. Un léger rire glissa dans sa voix. « Qu’est-ce qui a tant dérangé Clara-Bell que toute l’équipe de police est venue ? »

      J’ouvris ma bouche pour répondre et je la fermai d’un seul coup. J’oubliai presque que Preston était l’ex-mari de Doris.

      Preston inclina sa tête, espérant une réponse. Je choisis mes mots suivants soigneusement. « Il y eut un accident. Je dus appeler la police. » Je ne voulais pas lui annoncer la mort de Doris.

      Avant que Preston pût répondre, les cris et les gestes violents de Clara à Underwood attirèrent son attention.

      Preston rit davantage. « Sois assurée que Clara-Bell mettra son nez là où elle n’a pas sa place. »

      Entre la police ayant les mains occupées et Preston trouvant l’humour dans les raisons de Claire pour être en colère, je décidai de lui dire la vérité.

      « Je suis désolée de te le dire, mais Doris est morte. »

      J’étudiai son expression. Bien qu’ils fussent divorcés depuis longtemps, j’aurais espéré qu’il montrerait un peu de remords. Au lieu de cela, Preston grogna avant de sourire.

      « Il était temps. »

      Je suppose que je m’inquiétai pour rien.

      Pendant que Preston regardait Claire discuter avec Underwood, je comptai les années depuis leur divorce. Je me souvenais de la ligne du temps parce que Teresa m’avait invitée à une fête d’affaires privée pendant leur divorce laid. En dehors de discussions d’affaires normales, presque toutes les conversations de la fête avaient été dirigées vers les Powells. La plupart des gens étaient du côté de Preston, y compris moi. La nuit faillit être ruinée parce que Drake Voss et son petit-fils vinrent sans invitation. Teresa chassa les hommes de Voss, causant plus de tension entre les propriétaires de librairies. Heureusement, les gens oublièrent rapidement la discussion parce que quelqu’un reçut un message texte disant que Doris avait une liaison. Le reste de la nuit devint un jeu sans fin de deviner qui.

      Finalement, Clara s’éloigna d’Underwood. Ses yeux aterrirent sur Preston. Je me sentis mal quand elle vint vers nous. Underwood s’approcha et s’arrêta. Il croisa ses bras sur sa poitrine, observant.

      « Tu la tuas », Clara accusa Preston.

      Preston semblait aussi surpris que moi. Il avait tué Doris ? Comment ? Clara dut entendre et mal interpréter quelque chose. Je regardai Underwood. Son visage ne disait rien.

      L’ex-mari de Doris récupéra rapidement. Il répondit, « Seule une folle penserait ça. Je ne savais pas que Doris était ici. Je travaillais à côté. » Preston pointa derrière lui avec sa main bandée.

      « Encore ? » je murmurai à voix basse. Karl, le proprietaire à côté de la librairie et les Vieux Trésors, avait engagé Preston il y a deux mois pour réparer la salle de bain à l’étage. Heureusement personne n’écouta. Je ne voulais pas faire partie de leur combat.

      « C’est toujours le mari », Clara dit.

      « Ex-mari », il corrigea. « Si ton affaire est basée sur son dernier amant, alors tu veux vraiment dire Mateo. Le jouet sexuel. »

      Cela fit taire Clara. Ses yeux cherchaient autour comme si elle luttait mentalement pour que sa sœur revînt. Preston n’avait pas tort. Mateo était la raison principale pour laquelle les Powells divorcèrent.

      « Meurtrier. Reste loin de moi ! » Clara cria.

      Preston rit.

      Je regardai de nouveau l’agent. Underwood secoua la tête, clairement en voyant le drame devant lui.

      L’officier, qui avait parlé avec Clara il y a quelques minutes, la conduisit jusqu’à des voitures de patrouille garées tandis qu’un autre prenait Preston à part. Les anciens beau-frère et belle-sœur se disputèrent en partant séparément. Il me rappelait un épisode de The Jerry Springer Show, les invités n’étaient pas intéressés par la préoccupation principale. Doris était morte. Clara pensait qu’elle hériterait de tout. Peut-être que c’était la vrai raison pour laquelle Preston ne se souciait pas. Il savait qu’aucun d’eux ne verrait un sou des gains de loterie de Doris.

      « Garnet, vous allez bien ? » demanda une voix profonde.

      L’agent Underwood se tenait maintenant à côté de moi. Ma tête atteignait la base de son cou. Je me sentais comme un pingouin à côté d’une robuste autruche.

      Je m’éloignai de Clara et Preston. « Je vais bien. »

      « Vous êtes sûre ? »

      Derrière ses lunettes de soleil, je savais qu’Underwood me surveillait. La façon dont Papa me regardait toujours quand il soupçonnait que quelque chose me dérangeait. Pour un instant, je me demandai si Underwood l’apprit de Papa, ou si c’était le contraire.

      « Seulement choquée. Que se passa-t-il ? » je hochai la tête en direction de la librairie.

      Une femme, que je pensais que c’était le médecin légiste, quitta le magasin. Derrière elle, travailleurs en uniforme portaient une civière. Je fixai mon attention sur Underwood. Je ne voulais pas voir le sac mortuaire.

      L’agent serra les lèvres avant de dire: « Doris Hackett fut tuée. »

      C’était je que je soupçonnais. « Comment ? »

      Il baissa sa voix. « Ai-je raison de dire que tu as bien regardé la scène ? » J’acquiesçai, très désireuse d’aider dans la recherche. « Alors tu remarquas la manière étrange dont sa mort fut entourée ? »

      « Étrange ? » Je me sentais moins sûre de ce que j’avais vu.

      « Nous pensons que le tueur frappa Doris dans le dos avec la bouilloire. Un couteau de poche fut trouvé, mais il n’y a pas de sang sur lui. Malgré les objets sur la scène, le légiste pense que Doris fut étouffée. »

      « Avec l’oreiller ? » je demandai, se souvenant mentalement du petit oreiller à côté du corps.

      « C’est ça. »

      Je me trempai de l’information. C’était vraiment étrange comme Underwood affirmait. Une bouilloire, un couteau, et un oreiller. Il sonnait comme le début d’une blague quand les articles aléatoires ou les personnes différentes entraient dans un bar. Mais ce n’était pas drôle.

      Sevier Oak n’avait pas eu un meurtre depuis des années. Drame, oui. Rumeurs, oui. Mais pas un meurtre. La raison pour laquelle Papa fut transféré à Nashville était d’aider au département de la criminelle.

      Underwood sortit son téléphone portable, le toucha plusieurs fois, et puis me regarda. Il redevint agent. D’abord, il me posa les questions standards sur ma journée, à partir de mon arrivée à la Librairie de Teresa. Je les répondis honnêtement, y compris la partie sur le licenciement.

      Puis il passa à des questions plus spécifiques. « La librairie avait une bouilloire ? »

      J’aimai la façon dont il demanda si la librairie l’avait, au lieu de dire, Teresa. « Oui, quatre. Bon, cinq si tu comptes celle du dépôt ci-dessus. Celle-ci a un fond fissuré. Elle perd de l’eau. Une resta dans la salle de repos. Teresa l’utilisait quand elle avait envie de boire du thé. Les autres étaient pour la décoration. Il y en avait deux sur les étagères à livres près de l’entrée et la dernière… » Une boule se durcit dans ma gorge. « Elle était devant le magasin. À certains moments de la journée, c’était aveuglant. « Je l’emmenai à la salle des offres après le décès de Teresa. » J’aurais aimé la jeter au lieu de la mettre dans une pièce sans fenêtres.

      « À quoi ressemble-t-elle ? » il répéta la question.

      « Jaune vif. »

      D’autres questions suivirent. Je confirmai que l’oreiller était un des projets de Teresa. Elle aimait réparer les choses. La plupart tu temps elle pouvait, cependant, le nombre de projets dépassait largement les choses qu’elle réparait. Coudre l’oreiller déchiré était sur la liste de choses à faire. Je l’avais vu pour la dernière fois dans la salle de réception où arrivaient les livraisons. Oui, il me semblait étrange comment l’oreiller avait atteint le plancher de vente, et non, Princess ne prenait pas les choses. Teresa n’avait jamais d’armes dans sa boutique, même contre les voleurs. Elle dit une fois, si quelqu’un volait un livre, alors probablement ils en avaient besoin plus que nous avions besoin de la vente.

      « Qui est la nouvelle fille ? » Underwood acquiesça en direction de Jane.

      Je regardai à notre gauche. Jane était au même endroit, nous regardant. Elle ne semblait plus effrayée. Elle semblait en colère avec ses yeux écarquillés.

      « Elle est la nouvelle patronne, la nièce de Teresa. Ou ma vieille patronne, je devrais dire. Son nom est Jane Jackson. »

      Underwood serra plus les lèvres. Je pus dire qu’il n’aimait pas Jane.

      « La voilà qui vient », je prévins quelques secondes avant qu’elle nous rejoignît. Alors qu’elle s’approchait, j’étudiai ses vêtements pour voir s’il y avait des signes de projections de sang. Je ne vis que le costume parfaitement gris. Mais cela ne l’éliminait pas comme suspecte. Elle aurait pu porter des gants et les jeter quand je demandai de l’aide. Cependant compte tenu de la marge de temps, il semblait peu probable.

      « Qu’est-ce qui prend autant de temps ? » elle exigea. « Ce fut un accident. Nous fûmes témoins. » Son doigt bougea vigoureusement entre elle et moi. « La femme frappa sa tête. Probablement à cause de tout le désordre. » Jane me regarda férocement comme si la mort de Doris était ma faute.

      Elle ne vit pas le couteau et le sang dans la bouilloire ?

      Underwood mit son téléphone sur con clip de ceinture. « Les preuves disent le contraire. »

      « Que dites-vous ? La femme se suicida ? »

      « Je vais avoir besoin de voir vos mains et vos bras. »

      Les yeux de Jane s’ouvrirent. « Excusez-moi ? Vous pensez que cette femme fut tuée, et que je le fis ? » elle dit demi-souriante. Elle me regarda, probablement en pensant que je viendrais à sa défense. Son humeur disparut quand elle réalisa que je ne le ferais pas. Ces yeux bruns passèrent d’Underwood à moi avant de s’arrêter en Underwood. « Vous n’avez pas le droit de m’accuser d’un acte répréhensible », Jane continua. « J’exige de savoir ce qui se passa dans ma librairie. »

      Ma mâchoire se tendit en entendant Jane dire, « ma librairie. » Je savais qu’elle n’avait jamais mis un pied dans l’entreprise de sa tante jusqu’à maintenant. Je ne me souvenais pas d’un jour où la famille de Teresa la visitait. Elle voyageait toujours pour les voir.

      « Il s’agit d’une enquête pour meurtre », l’Agent Underwood dit. « Si vous ne me montrez pas vos mains et vos bras, vous me donnez une raison de penser que vous cachez quelque chose. »

      Jane enleva sa veste grise, montrant ses bras jusqu’à ses épaules. Il n’y avait aucune marque. Les pointes de ses ongles Françaises paraissent faites professionnellement. Si elle avait tué Doris, elle aurait dû porter des gants. Je me battis pour me rappeler si Teresa avait quelques-uns là-haut.

      « Je ne connais pas cette femme. Demandez-le. » Jane me pointa du doigt.

      Underwood se tendit. « Elle est votre employée. » Il fronça les sourcils. « Son nom est Garnet Stone. Respectez les Stone. »

      Jane semblait peu sûre de la réponse.

      Un autre homme en uniforme rejoignit notre réunion. Il était habillé différemment par rapport aux autres. Au lieu d’un uniforme bleu marine, comme Underwood, il avait des tons de vert et brun. Les lunettes de soleil couvraient la moitié de son visage, rendant impossible de lire son expression. Je supposai qu’il était le nouveau shérif.

      « Par ici. » L’homme saisit le bras supérieur de Jane et l’accompagna.

      « Le Shérif Estep », Underwood murmura une fois qu’ils étaient hors de portée de l’oreille.

      « Il est le nouveau shérif ? » Je les vis entrer dans la librairie. Le Shérif Estep aboyait des ordres en avançant. Je ne l’aimai pas. Mon père serait d’accord, et il était shérif avant de déménager au milieu de l’état.

      J’examinai la rue. Il n’y avait pas de signes de Claire et de Preston. La foule semblait plus petite, mais le nombre de forces de l’ordre était resté le même.

      « Comment Estep est-il le shérif ? » je demandai avant qu’Underwood fût parti.

      À nouveau, Underwood serra les lèvres, pensant. « Votre père a parlé de revenir ? »

      « C’est si mauvais ? » je demandai.

      « C’est sa première grande affaire. Le Shérif Estep veut faire ses preuves. Il n’y a pas de meilleur moyen que de résoudre un meurtre. »

      « Racontez-moi tous les détails », je dis à moitié en plaisantant. « Peut-être que je peux vous aider à le résoudre. »

      Pour la première fois, il sourit. J’attendis qu’il me dît quelque chose, même de m’occuper de mes propres affaires. Une fois que le silence était trop, je demandai, « Rien ? Même pas une petite piste ? »

      « Je ne peux rien dévoiler. »

      « Parce que je suis une fille ? » Je mis mes mains sur mes hanches, espérant que mon regard ennuyeux parût féroce au lieu d’avoir l’air d’un insecte qui aurait volé dans mon œil.

      « Non », il dit en fait, « ton père el l’ancien Chef Pierre n’apprécieraient pas que je te raconte des détails sanglants. » J’adoucis mon visage féroce. Je comprenais cette logique. « En plus tu n’es pas dans les forces spéciales. »

      Avant de pouvoir lever les yeux au ciel, le cri d’une femme nous interrompit. Je levai les yeux. Le Shérif Estep accompagnait Jane Jackson à l’arrière d’un véhicule de patrouille.

      « Je ne le fis pas », Jane protesta.

      Le Shérif Esref ferma la porte d’un coup, la faisant taire.
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